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Grâce aux Découvertes qui ont été faites 
depuis le tout début de la recherche 
archéologique dans l’Arctique 

jusqu’à l’analyse récente d’ADN ancien 
de restes humains, nous savons que 
les ancêtres des Inuits et des Yupiks 
qui habitent aujourd’hui les régions 
nordiques de l’Amérique du Nord sont 
venus de Sibérie (Grønnow 2009 ; 
Hoffecker 2005 ; Raghavan et al. 2014). 
Nous les connaissons comme étant les 
Thuléens, descendants de popula-
tions originaires des régions autour du 
détroit de Béring, qui vinrent occuper 
un vaste territoire s’étendant de l’Alaska 
jusqu’au Groenland il y a environ 
800 ans. Les Thuléens sont précédés par 
une population distincte, ayant elle 
aussi fait le voyage de la Sibérie 
jusqu’aux côtes des océans Arctique 
et Atlantique Nord, mais près de 
2000 ans plus tôt. Ces mouvements 
de population sont à l’origine des deux 
grandes traditions archéologi ques pré-
sentes dans les régions circum polaires 
nord-américaines (fig. 1) : les Paléo-
esqui maux (regroupant les cultures 
Denbigh, Independence I, dorsétien nes, 
Groswater et Saqqaq) et les Néoesqui-
maux1 (les cultures Birnik, Punuk et 
thuléennes). Après leur expansion dans 
l’est du territoire Arctique, les Thuléens 
côtoient les Dorsétiens,  l’expression la 
plus récente de la tradition paléoesqui-
maude, dans le Nord canadien et au 
Groenland. Peu de temps après, soit 
autour de l’an 1200 de notre ère, ces 
derniers s’éteignent (Friesen 2004 ; 

Hoffecker 2005). Des rapports hostiles 
entre les deux peuples et des condi-
tions climatiques devenues difficiles 
sont les deux principaux arguments 
expliquant cette disparition (Friesen 
2004 ; Maschner et al. 2009 ; Park 
1993 ; Renouf 1999, et autres). 

Bien que les cultures paléo- et 
néoesquimaudes représentent des 
populations culturellement et généti-
quement distinctes, elles ont en 
commun leur mode de subsistance 
profondément ancré dans le cycle sai-
sonnier. Tous ces peuples vivent de la 
chasse, de la pêche et de la cueillette et 
se déplacent pour suivre les ressources 
terrestres, marines et aquatiques dis-
ponibles selon les saisons. Puisque la 
vaste région qu’ils occupent com-
prend une variété d’écosystèmes (de la 
toundra au désert polaire), ils déve-
loppent diverses innovations techno-
logiques leur permettant d’exploiter 
plus efficacement les ressources locales 
(Friesen et Mason 2016). Sur les sites 
de culture paléoesquimaude, on retrouve 
un outillage lithique et osseux ainsi 
que des ossements d’animaux qui 
démontrent que ces groupes s’adon-
naient à la chasse aux grands mam-
mifères tels le bœuf musqué, le caribou, 
le morse et le phoque, en plus de prati-
quer la pêche et la chasse aux oiseaux. 
En hiver, ils vivent dans des igloos ou 
des maisons semi-souterraines faites 
de tourbe (Hoffecker 2005 ; McGhee 
2001 ; Renouf 2003). Les modes de vie 
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néoesquimaux sont, quant à eux, caractérisés par une plus 
grande emphase sur les ressources marines et le développe-
ment d’outils spécialisés incluant l’umiak (large embarcation 
à pagaie), la tête de harpon basculante à logette (togglehead 
harpoon), le filet de pêche avec poids et le flotteur en peau 
(drag float) servant à la chasse aux mammifères marins. Ils 
introduisent aussi les traîneaux à chiens et une nouvelle 
forme de maison semi-souterraine comprenant un tunnel 
d’entrée en contrebas qui permet de mieux réguler la 
 température intérieure (Kleivan 1978 ; Park 1999 ; 
Schledermann 1976). 

Dans les régions les plus septentrionales de l’Arctique, le 
faible niveau d’enfouissement de certains sites archéo-
logiques peut faire que seuls les matériaux durables comme 
la pierre, l’os et l’andouiller sont préservés. De fait, une large 
part de notre connaissance des modes de vie des chasseurs- 
cueilleurs de l’Arctique provient de l’étude des technologies 
et des ossements d’animaux. Ces données nous permettent 
de mieux comprendre le rôle prédominant de la chasse et de 
la pêche dans la subsistance, mais elles peuvent difficile-
ment nous renseigner sur certains autres aspects des modes 

de vie. Par exemple, quelle était l’ampleur de la place 
occupée par les ressources végétales dans l’alimentation de 
ces communautés et de quelle(s) manière(s) se les 
procuraient- elles ? Comment se déroulait la vie quotidienne 
dans leurs habitats — notamment, comment s’organisaient 
la préparation de la nourriture et des matériaux bruts, la 
fabrication et l’entretien des habitations et des outils, la dis-
position des déchets et les pratiques d’hygiène dans l’espace 
domestique ? Quels étaient les effets de ces pratiques sur 
l’environnement local ? L’ethnographie et la tradition orale 
nous permettent d’esquisser des réponses possibles à ces 
questions (par ex. Alix et Brewster 2004 ; Fienup- 
Riordan 2007 ; Rasmussen 1929). Néanmoins, on ne peut 
assumer que les descriptions contenues dans ces sources 
s’appliquent au passé plus distant ou à un site particulier, 
sans les avoir vérifiées au préalable avec les données archéo-
logiques appropriées. Or, sur de nombreux sites localisés 
dans la zone circumpolaire, la présence de pergélisol, de 
tourbière ou d’autres types de matière organique humide 
(par exemple les restes de boucherie et autres débris for-
mant les dépotoirs archéologiques) crée les conditions 

Figure 1
Chronologie des peuples des régions circumpolaires nord-américaines
(Basé sur les chronologies présentées dans Raghavan et al. 2014 et par l’Institut culturel Avataq 2015)
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idéales pour la préservation de matériaux périssables tels le 
bois, les graines, les fruits et les insectes (par ex. Alix 2004 ; 
Forbes et al. 2015 ; Zutter 2009, 2012). Tous ces artefacts et 
« écofacts » représentent d’excellentes occasions d’examiner 
les modes de vie de ceux qui ont vécu autrefois en ces lieux. 

Les recherches conduites par quelques archéobotanistes 
ont permis de mieux comprendre la saisonnalité de l’occu-
pation de certains sites ainsi que l’utilisation des ressources 
végétales comme combustible, nourriture et matière pre-
mière (Alix 2004 ; Crawford 2012 ; Lepofsky et al. 2001 ; 
Zutter 2009, 2012). D’autres ont interprété l’empreinte éco-
logique de ces populations sur l’environnement local à 
partir de divers types de données paléoenvironnementales. 
Par exemple, les résultats de recherches conduites sur divers 
sites situés au sud de la limite forestière dans le Labrador 
septentrional ont servi à documenter l’exploitation inten-
sive du bois par les Inuits du xviie au XIXe siècle ainsi que 
l’impact environnemental d’une telle exploitation (Lemus-
Lauzon et al. 2012, 2016 ; Roy et al. 2012 ; Roy et al. 2015). 
L’analyse de pollens et chironomes subfossiles provenant de 
Bass Pond, sur la côte nord-ouest de Terre-Neuve, a aussi révélé 
des changements écologiques interprétés comme résultant 
de l’occupation dorsétienne de la région (Renouf 2011 ; 
Renouf et Bell 2009). Lorsqu’elles sont intégrées dans un 
contexte de recherche multidisciplinaire, ces reconstitu-
tions peuvent grandement aider à mettre en lumière la com-
plexité des dynamiques homme-environnement à la base 
des modes de vie des peuples nordiques (par ex. Kaplan et 
Woollett 2000 ; Woollett 2007). Cependant, tant que ces 
efforts demeureront peu nombreux et géographiquement 
fragmentés, il sera difficile de comprendre comment ces 
populations ont véritablement vécu et su se montrer rési-
lientes dans cette région apparemment inhospitalière aux 
autres peuples nord-américains. 

L’archéoentomologie, l’analyse des exosquelettes d’insectes 
extraits de sédiments archéologiques, est une approche 
méconnue qui se révèle particulièrement efficiente pour 
comprendre certains aspects des modes de vie paléo- et 
néoesquimaux. Cet article présente une introduction à 
 l’archéoentomologie et dresse un premier bilan des résultats 
des analyses conduites jusqu’à présent dans les régions 
 circumpolaires du continent américain. 

L’arChéoentomoLogie : méthode et pratique

L’« entomologie du Quaternaire » (Quaternary entomo
logy) est une sous-discipline qui comprend les approches 
dites « paléoentomologique » et « archéoentomologique ». 
La distinction entre ces deux entités relève davantage d’une 
différence dans leur application que d’une véritable dispa-
rité dans leurs bases théoriques et méthodologiques. En 
effet, alors que les études dites paléoentomologiques visent 
à reconstituer les changements climatiques et environne-
mentaux résultant ou non de causes naturelles (par ex. Elias 
et Matthews 2002 ; Lavoie et Arseneault 2001 ; Ponel et 
al. 2005), les études archéoentomologiques se concentrent 
sur les environnements anthropisés et cherchent à examiner 

les pratiques culturelles et les interactions humain- 
environnement (par ex. Dussault, Bell et Grimes 2016 ; 
Forbes et al. 2014 ; Huchet 1996 ; Ponel et al. 2013 ; 
Smith 2012). La paléoentomologie et l’archéoentomologie 
se basent donc sur les mêmes principes et méthodologie et 
fondent leurs reconstitutions sur les exigences biologiques 
et écologiques des espèces d’insectes extraites d’échantil-
lons de sédiments ou de tourbe (Elias 2010). Il s’agit, la 
plupart du temps, d’espèces qui existent encore aujourd’hui, 
puisqu’il a été démontré que les insectes n’ont que peu ou 
pas évolué depuis les derniers 2,5 millions d’années 
(Coope 1978). 

La méthodologie à suivre pour recueillir des échantil-
lons et en extraire les restes entomologiques est relative-
ment simple. Il s’agit de collecter quelques litres de 
sédiments avec des outils propres et de les placer dans un 
contenant fermé hermétiquement. Ces sédiments doivent 
idéalement être entreposés dans un milieu sombre et frais 
jusqu’à leur traitement en laboratoire. Pour extraire les 
restes d’insectes, les échantillons sont soumis à la flottation 
au kérosène (paraffin flotation), un procédé qui fut déve-
loppé au Royaume-Uni à la fin des années 60 (Coope et 
Osborne 1967). Il consiste d’abord à désagréger les échan-
tillons dans l’eau et à les filtrer à 250 ou 300μ avant de les 
drainer et de les mélanger avec leur volume égal de kéro-
sène. De l’eau froide est ensuite ajoutée à la mixture et le tout 
est laissé au repos de 10 à 30 minutes, le temps de permettre 
aux parties d’insectes, enduites de kérosène, de remonter à 
la surface. La fraction flottante est alors décantée dans un 
tamis et lavée au détergent. À l’aide d’un microscope à faible 
grossissement (10X), il est possible d’examiner cette frac-
tion et d’en extraire les restes d’insectes. 

La prochaine étape de l’analyse est l’identification des 
restes à l’espèce, ou, le cas échéant, au plus haut niveau 
taxonomique possible. Il est plus ardu d’identifier des 
insectes subfossiles (fragments d’insectes préservés dans les 
sédiments naturels et culturels) que des insectes modernes, 
puisque les parties molles sont habituellement décompo-
sées, entraînant la désarticulation de l’exosquelette. Pour 
cette raison, les identifications sont normalement effectuées 
au moyen de comparaisons morphologiques directes avec 
des spécimens provenant d’une bonne collection de réfé-
rence (Elias 2010), idéalement composée de spécimens 
récents ainsi que subfossiles identifiés à l’espèce. 

L’arChéoentomoLogie des sites  
paLéo- et néoesquimaux

La toute première étude archéoentomologique sur le 
territoire circumpolaire nord-américain a été conduite au 
Groenland à la fin des années 1960 (Haarløv 1967). Il fallut 
attendre un quart de siècle avant que d’autres travaux simi-
laires aient lieu dans cette région (Bresciani et al. 1983 ; 1989 ; 
Hansen et al. 1991). À partir des années 1990, l’archéo-
entomologie commence à se développer en Amérique du 
Nord, coïncidant avec les fouilles d’occupations dorsé-
tiennes et inuites sur l’île de Baffin (voir Bain 1994, 1997, 
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1998 ; Smith 1992, 1994). Par la suite, quelques assem-
blages provenant de sites situés au Labrador, à Terre-Neuve 
et en Alaska sont également examinés (Bain 2000, 2001b ; 
Dussault et Bain 2010 ; Dussault, Bell et Grimes 2016 ; 
Forbes et al. 2015 ; Hoffecker et al. 2012). 

La localisation de l’ensemble des sites paléo- et néoes-
quimaux ayant fait l’objet d’analyses archéoentomologiques 
est présentée dans la figure 2. Dans la plupart des cas, il 
s’agit de sites d’occupation : soit des maisons d’hiver, soit 
des dépotoirs archéologiques contenant des restes de bou-
cherie et autres détritus de la vie quotidienne. Bien que 
plusieurs de ces projets soient toujours en cours, les don-
nées obtenues jusqu’à présent permettent d’apprécier l’ap-
port et le potentiel de l’archéoentomologie en archéologie 
de l’Arctique. Les résultats obtenus jusqu’à présent per-
mettent l’examen de deux thématiques principales : (i) les 
pratiques domestiques et aires d’activité et (ii) la relation 
entre les chasseurs-cueilleurs et leur environnement. 

pratiques domestiques et aires  
d’aCtivité : Les eCtoparasites 

Le terme « ectoparasite » désigne un groupe écologique, 
essentiellement hématophage ou détritiphage (se nourris-
sant de sang ou de détritus), composé d’insectes, d’arach-
nides et de crustacés vivant à la surface de la peau, dans la 
fourrure ou sur les plumes d’oiseaux (Hopla et al. 1994 ; 
Marshall 1981). Lorsque les conditions de préservation sur 
les sites archéologiques sont optimales, par exemple lors-
qu’il y a présence de pergélisol ou que les dépôts échantil-
lonnés sont demeurés constamment humides depuis leur 

enfouissement, le pou de l’homme, Pediculus humanus L. 
(fig. 3a), est presque toujours présent (Forbes et al. 2013). 
Cet insecte, un ectoparasite spécialisé se nourrissant exclu-
sivement de sang humain (Durden 2002), a été trouvé dans 
des niveaux d’occupation appartenant à des sites inughuits 
et thuléens au Groenland (à Cape Grinnell, Qaqaitsut et Iita, 
Dussault et al. 2014), au Labrador (à Uivak Point, A. Bain, 
comm. pers., 2016) et en Alaska (à Nunalleq, Forbes et 
al. 2015). L’une des découvertes les plus remarquables pro-
vient de momies groenlandaises de Qilakitsoq, datées du 
XVe siècle. Plusieurs spécimens du pou de l’homme ont été 
retrouvés non seulement dans les cheveux, mais aussi à 
 l’intérieur de l’estomac de ces momies, suggérant que les 
insectes étaient avalés lors de l’épouillage (Bresciani et al. 1983, 
1989 ; Hansen et al. 1991). Plusieurs sources ethno graphi-
ques portant sur les traditions inuites mentionnent que les 
poux pouvaient être écrasés entre les dents ou avalés (voir 
Laugrand et Oosten 2010). Les poux de Qilakitsoq attestent 
donc l’antiquité de cette pratique. 

Les poux ne sont associés qu’avec une ou quelques 
espèces d’hôtes étroitement apparentées et ils passent toute 
leur vie attachés à la peau, aux cheveux, à la fourrure ou aux 
vêtements de cet hôte, ne le quittant qu’à la mort ou pour 
trouver un nouvel hôte (Marshall 1981). Pour cette raison, 
on ne va pas nécessairement retrouver une grande quantité 
de poux sur les sols de bâtiments ayant servi à loger les hôtes 
de ces ectoparasites. Le fait que les analyses archéoentomo-
logiques conduites dans le nord de l’Europe ont produit peu 
d’ectoparasites de bétail dans du fumier provenant d’étables 
et peu de poux de l’homme dans les dépôts d’occupation 

Figure 2
Location des sites archéologiques paléo- et néoesquimaux ayant fait (ou faisant présentement) l’objet d’analyses archéoentomologiques
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provenant de maisons, illustre bien ce 
fait (Nielsen et al. 2000 ; Forbes et 
Milek 2014 ; Kenward 2009). Ce n’est 
pas la simple présence de l’hôte mais 
plutôt les pratiques impliquant l’enlè-
vement intentionnel des ectoparasites 
qui sont susceptibles de créer d’impor-
tantes concentrations dans les dépôts 
archéologiques. C’est sur la base de ce 
principe que des aires d’activités pour 
l’épouillage ont été identifiées sur 
quelques sites norrois (Buckland et 
al. 1992, 1998). Les fortes concentra-
tions d’ectoparasites de l’homme 
identifiées dans les tunnels d’entrée 
des maisons inughuites étudiées à 
Cape Grinnell et à Qaqaitsut au 
Groenland ont également été inter-
prétées comme attestant des pratiques 
d’épouillage. Le fait que les cadavres 
de poux aient été jetés en dehors des 
plateformes de couchages et des aires 
de vie semble dénoter un certain souci 
de garder l’espace domestique hygié-
nique (Dussault et al. 2014), contras-
tant avec les perceptions véhiculées 
dans certains récits d’explorateurs (par 
ex. Henson et al. 1912 ; Peary 1898 ; 
Peary et Peary, 1893). Les habitants 
d’Uivak Point au Labrador semblent 
aussi s’être adonnés à l’épouillage, comme le démontrent 
des analyses récentes qui révèlent une concentration de 
poux sans tête autour d’un pied de lampe se trouvant 
dans l’aire d’activité principale d’une maison (Bain, comm. 
pers., 2016). 

Outre le pou de l’homme, un autre « indésirable », le 
morpion Phthirus pubis (L.) [fig. 3b], semble avoir cohabité 
avec les ancêtres des Inuits. À ce jour, seul trois spécimens 
ont été identifiés dans des maisons inughuites/thuléennes à 
Cape Grinnell, au Groenland (Dussault et al. 2014). De 
récentes analyses sur le site précontact yup’ik de Nunalleq 
en Alaska ont aussi livré plusieurs spécimens d’un autre 
ectoparasite, la puce de l’homme, Pulex irritans L. (fig. 3c). 
Il s’agit des seuls spécimens de cette espèce jamais enregis-
trés en Alaska. Généralement, les puces sont beaucoup plus 
mobiles et moins spécifiques à leur hôte que les poux. Par 
exemple, la puce de l’homme est surtout associée à l’être 
humain, mais on lui connaît aussi d’autres hôtes, incluant le 
cochon, le chien de prairie, le coyote et même la chouette 
des terriers (Holland 1985). Pour cette raison, les puces 
subfossiles sont généralement moins utiles pour reconsti-
tuer les activités domestiques et économiques ayant eu lieu 
sur un site. Les subfossiles de Nunalleq fournissent tout de 
même un nouvel élément venant appuyer le modèle biogéo-
graphique proposé pour la dispersion de la puce de 
l’homme. En effet, la phylogénie de P. irritans ainsi que les 

données archéoentomologiques accumulées jusqu’à pré-
sent suggèrent que cette espèce serait originaire d’Amérique 
du Sud et qu’elle aurait atteint l’Europe il y a plus de 
5000 ans, vraisemblablement après être passée par le détroit 
de Béring (Buckland et Sadler 1989 ; Yvinec et al. 2000). 

Les ectoparasites d’un animal domestique ayant joué un 
rôle primordial dans le mode de vie des chasseurs-cueilleurs 
de l’Arctique sont aussi présents sur certains sites. En effet, 
à Cape Grinnell et à Qaqaitsut au Groenland, quelques spé-
cimens du pou suceur du chien Linognathus setosus von 
Olfers (fig. 3d) ont été découverts (Dussault et al. 2014). À 
Nunalleq en Alaska, c’est le pou broyeur du chien 
Trichodectes canis (De Geer) [fig. 3e] que l’on trouve en grand 
nombre (Forbes et al. 2015). Il est possible que la présence 
de ces poux dans les niveaux d’occupation des maisons soit 
indicative des lieux où les chiens étaient admis à l’intérieur 
des habitations (cf. Dussault et al. 2014). À Nunalleq, 
d’impor tantes variations dans les concentrations de poux 
broyeurs du chien dans les différentes parties de la structure 
de tourbe ont pu être observées. De même, des marques de 
boucherie indicatives de l’enlèvement des peaux ont été 
identifiées sur certains os de canidés (McManus 2015). 
Selon les sources ethnographiques de la région (par ex. 
Fienup-Riordan 2007), les méthodes traditionnelles pour le 
traitement des peaux impliquaient leur vieillissement et/ou 
leur raclement pour en enlever la fourrure. Comme de telles 
pratiques délogeaient sans doute les ectoparasites en plus 

Figure 3
Quelques spécimens d’ectoparasites subfossiles
a) pou de l’Homme de Cape Grinnell, Groenland ; b) morpion de Cape Grinnell, Groenland ;  
c) abdomen d’une puce de l’Homme de Nunalleq, Alaska ; d) pou suceur du chien de Qaqaitsut, 
Groenland ; e) pou broyeur du chien de Nunalleq, Alaska ; f) tête et thorax de pou d’oiseau de 
Qaqaitsut, Groenland
(Échelle : 0,5 mm)
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d’enlever les poils, il est possible que la distribution spatiale 
des poux de chien à Nunalleq soit le résultat du traitement 
des peaux de canidés.

Un pou Nirmus sp. (fig. 3f) et quelques puces d’oiseaux 
Ceratophyllus vagabundus (Boheman) complètent la liste des 
ectoparasites trouvés en contextes paléo- et néoesquimaux. 
Ces restes, issus de sites groenlandais, ont été interprétés 
comme provenant d’oiseaux chassés pour la subsistance 
(Böcher et Fredskild 1993 ; Dussault et al. 2014). Comme 
les poux d’oiseaux restent logés entre les plumes de leurs 
hôtes tout au long de leur cycle de vie (Marshall 1981), ces 
insectes se sont vraisemblablement retrouvés sur les sols des 
habitations inughuites après la préparation de carcasses 
(Dussault et al. 2014). Puisque les puces du genre 
Ceratophyllus passent la plus grande partie de leur cycle de 
vie non pas directement sur leurs hôtes mais plutôt dans 
leurs nids (Marshall 1981 ; Rothschild et Clay 1957), il est 
aussi possible que la récolte de ressources provenant de tels 
milieux (par ex. duvet) explique la présence de puces 
 d’oiseaux dans les sites archéologiques (par ex. Forbes 2015).

La reLation entre Les Chasseurs-CueiLLeurs  
et L’environnement nordique : Les CoLéoptères 

Les coléoptères sont les insectes les plus étudiés par les 
archéoentomologues non seulement parce que leurs 
exosquelettes sont particulièrement durables, mais aussi 
parce qu’ils occupent tous les écosystèmes terrestres et 
aquatiques et qu’ils ont des exigences environnementales 
caractéristiques (Elias 2010). Chaque espèce occupe une 
niche écologique particulière et nécessite des conditions de 
température spécifiques pour pouvoir compléter son cycle 
de vie (passer du stade de la larve jusqu’à celui de l’adulte 
reproductif). Par exemple, plusieurs coléoptères phyto-
phages se nourrissent exclusivement des tissus végétaux 
provenant d’une ou de quelques plantes hôtes, alors que les 
coléoptères coprophages requièrent la présence d’excré-
ments pour se nourrir. Le compost, les charognes, les nids, 
la litière forestière, les denrées entreposées, les cours d’eau 
et les débris sur la zone littorale sont quelques exemples 
d’autres niches écologiques colonisées par différentes 
espèces de coléoptères (Crowson 1981). Outre ces exi-
gences, la capacité ou non pour une espèce de vivre et de se 
reproduire dans un lieu particulier est déterminée par des 
contraintes climatiques (Coope et al. 1977). En effet, 
chaque espèce peut être classée selon ses préférences pour 
des températures estivales chaudes, tempérés ou fraîches, et 
pour des climats océaniques ou continentaux (Atkinson et 
al. 1986). Ainsi, les coléoptères subfossiles préservés en 
association avec des vestiges archéologiques peuvent per-
mettre de reconstituer les conditions environnementales et 
climatiques locales contemporaines à leur occupation. Ce 
fut d’ailleurs l’objectif de plusieurs études conduites dans 
les régions septentrionales (Haarløv 1967 ; Böcher et 
Fredskild 1993 ; Elias 2003). Par exemple, l’étude effectuée 
par Böcher et Fredskild (1993) sur le site de Qeqertasussuk 
au Groenland a permis d’identifier plusieurs espèces de 
coléoptères se trouvant bien au-delà de leur limite 

géographique actuelle, indiquant qu’à l’époque de l’occupa-
tion Saqqaq du site (il y a de cela trois millénaires), les condi-
tions climatiques étaient plus chaudes qu’aujourd’hui. 

Sur la vingtaine de sites européens de la côte est de 
l’Amérique du Nord ayant fait l’objet d’analyses archéo-
entomo logiques, on trouve une large proportion (générale-
ment plus du tiers des taxons de coléoptères identifiés) 
d’espèces exotiques (non indigènes) introduites à la suite de 
la colonisation européenne et les échanges transatlantiques 
(Bain 1998, 2001a ; Bain et King 2011 ; Bain et Prévost 2010). 
À cet égard, l’une des plus grandes différences entre les 
faunes de coléoptères subfossiles provenant de ces contextes 
et ceux provenant des sites paléo- et néoesquimaux est la 
rareté, voire l’absence totale sur la majorité des sites, 
 d’espèces exotiques. Les seuls coléoptères originaires de la 
région paléarctique (la zone écologique comprenant 
 l’Europe, l’Afrique du Nord ainsi qu’une partie de l’Asie et 
du Moyen-Orient) à avoir été identifiés sont Latridius 
minutus (L.) [fig. 4a] et Omalium rivulare (Paykull) [fig. 4b] 
(Dussault et Bain 2010 ; Lalonde 2015, 2016). L. minutus est 
un petit coléoptère mycétophage (se nourrissant de moisis-
sures et champignons) associé à la matière végétale en 
décomposition et commun dans les étables et les entrepôts 
(Bousquet 1990 ; Forbes et al. 2016 ; Klimaszewski et al. 
2010). En milieu tempéré, cet insecte est capable d’exploiter 
des habitats naturels tels que les souches et l’écorce d’arbres 
morts et les nids et terriers de mammifères, d’oiseaux et 
d’autres insectes (Hinton 1941 ; Majka et al. 2009). Le sta-
phylin O. rivulare est aussi capable d’exploiter une variété 
d’habitats, mais en Amérique du Nord, on le retrouve sur-
tout en association avec les charognes et la matière végétale 
en décomposition (Hatch 1957). Les restes subfossiles 
de L. minutus et de O. rivulare proviennent tous de sites du 
Labrador, plus spécifiquement de Great Caribou Island et 
Double Mer Point, tous deux postérieurs à la période de 
contact. Les autochtones du Nord-Est canadien ont com-
mencé à entretenir des échanges avec les Européens depuis 
la venue des pêcheurs basques au XVIe siècle (Pintal et 
al. 2015), avant l’arrivée des premiers missionnaires 
(Taylor 1974). L. minutus et O. rivulare ont donc probable-
ment été introduits au Labrador par l’entremise de ces 
contacts. Bien qu’il semble que ces espèces ne soient pas 
parvenues à établir de populations permanentes au 
Labrador, ces données soulignent le rôle potentiel qu’ont pu 
jouer les échanges entre les autochtones et les Européens 
dans les transferts biologiques de longue-distance causés 
par la rencontre de l’Ancien et du Nouveau Monde. 

Bien que les faunes coléoptères des sites paléo- et néoes-
quimaux soient principalement formées d’espèces indi-
gènes faisant partie des communautés écologiques de la 
toundra, de la taïga et des plaines côtières, elles apparaissent 
différentes de celles trouvées dans les milieux naturels envi-
ronnants. Ces assemblages sont presque toujours dominés 
par des coléoptères indicatifs de conditions particulière-
ment humides et riches en matière organique (voir tableau). 
Leur prédominance dans les dépôts archéologiques suggère 
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que ces sites archéologiques et les activités qui y étaient pra-
tiquées constituaient des environnements anthropiques où 
la matière organique humide abondait. L’utilisation de 
tourbe comme matériau de construction et le travail du bois 
et des carcasses animales favorisaient sans doute la création 
de micro-habitats idéals pour certaines espèces indigènes 
normalement confinées aux débris sur la zone littorale ou à 
d’autres milieux particulièrement humides et riches en 
nutriments. On remarque aussi que plusieurs des taxons les 
plus abondants sont capables d’exploiter les niches écolo-
giques se trouvant dans les nids et les terriers de mam-
mifères et d’oiseaux. C’est le cas notamment des staphylins 
du genre Eucnecosum (fig. 4c), qui sont extrêmement nom-
breux dans les contextes archéologiques de Nunalleq, en 
Alaska et à Uivak Point, au Labrador. L’intérieur des maisons 
de tourbe, humide et riche en matière organique, évoque les 
micro-habitats des nids et terriers que ces insectes occupent 
originellement (cf. Kenward et Allison 1994). 

Une large proportion des espèces de coléoptères vivant 
aujourd’hui en association étroite avec l’être humain 
semblent avoir vécu dans les réserves de nourriture des nids 
de rongeurs et d’oiseaux avant de coloniser nos maisons et 
entrepôts à grain (Kenward et Allison 1994 ; King 2014). 
Parmi celles-ci, on retrouve des espèces ravageuses, dont le 
charançon du blé, Sitophilus granarius (L.), qui semble 
dépendant des réserves de grains entreposés. Les plus 
anciens spécimens de S. granarius et de ses congénères 
S. oryzae (L.) et S. zeamais Motschulsky proviennent de con-
textes du Néolitique (PPNC) au Moyen-Orient (Helbaek 
1970) et de la période Jōmon au Japon (Obata et al. 2011). 
Pour cette raison, on assume que l’origine de la synan-
thropie chez les insectes coïnciderait avec les débuts de 
l’agriculture et des premiers stockages des céréales 
(Buckland 1981 ; Plarre 2010). Sachant que plusieurs des 
taxons présents sur les sites paléo- et néoesquimaux sont 
capables d’exploiter les nids et terriers de rongeurs, on serait 
à même de penser que la transition des nids et terriers 
aux habitations humaines se soit faite beaucoup plus tôt. 
Seule l’analyse de sites antérieurs au Néolithique vien-
drait confirmer ou infirmer cette hypothèse. Il est intéressant 
toutefois de mentionner que chez les Yupiks de l’Alaska, il 
était coutume de « piller » les nids de rongeurs pour en 
recueillir certaines plantes (Ager et Ager 1980 ; Anderson 
1939). Si les ancêtres des Yupiks et des Inuits ont aussi 
exploité les réserves de nourriture de mammifères présents 
dans leur environnement, il est fort possible que cela ait 
favorisé l’introduction de coléoptères nidicoles à l’intérieur 
de leurs maisons. 

Outre les coléoptères attirés par les niches générées dans 
les habitats des chasseurs-cueilleurs, on retrouve aussi ceux 
qui sont passivement transportés dans les blocs de tourbe, 
la mousse, le bois, les plantes et les ressources aquatiques 
utilisées. Il ne fait aucun doute que certain des dytiques, 
carabes et coléoptères phytophages identifiés dans les 
assemblages archéologiques ont été introduits dans les sites 
d’occupation de cette manière. Sur le site historique inuit de 
Uivak Point au Labrador, la présence combinée du coléop-
tère Polygraphus rufipennis (Kirby) [fig. 4d] et de brindilles et 
branches de conifères dans des échantillons provenant des 
maisons d’hiver suggère que les habitants exploitaient acti-
vement les ressources forestières locales pour aménager leur 
espace de vie (Bain 2000, 2001b ; Zutter 2009, 2012). Le 
paysage côtier du Labrador où sont situés ces sites est 
aujourd’hui ouvert et dénué d’arbres, ce qui pourrait être 
une conséquence de l’exploitation des ressources végétales 
par les Inuits. 

ConCLusion

Les recherches archéoentomologiques conduites jusqu’à 
présent dans les régions arctiques et subarctiques 
démontrent l’utilité de l’étude des restes d’insectes subfos-
siles dans la reconstruction des modes de vie paléo- et 
néoesquimaux. Les ectoparasites tels les poux et les puces 
témoignent de pratiques hygiéniques (épouillage) et de 

Figure 4
Quelques spécimens de coléoptères subfossiles
a) tête, pronotum et élytre de Latridius minutus de Double Mer Point, 
Labrador ; b) tête et pronotum d’Omalium rivulare de Double Mer 
Point, Labrador ; c) tête, pronotum et élytres d’Eucnecosum sp. de 
Nunalleq, Alaska ; d) élytre de Polygraphus rufipennis de Phillip’s 
Garden, Terre-Neuve
(Échelle : 0,5 mm)
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certains modes d’exploitation des ressources (traitement 
des peaux, chasse aux oiseaux, collecte de ressources prove-
nant de nids) qui sont d’un accès difficile au sein des corpus 
zooarchéologiques et technologiques. L’exploitation et 
 l’importance de diverses ressources végétales sont égale-
ment décelables dans les assemblages de coléoptères 
subfossiles. Ces derniers témoignent de l’impact de ces 
activités sur l’environnement local, causant notamment le 
déplacement de certaines espèces indigènes et leur prolifé-
ration sur les sites d’occupation. De fait, même si les espèces 
synanthropiques et exotiques communes sur les sites 
urbains et ruraux sont virtuellement absentes sur les sites 
paléo- et néoesquimaux, il semble que les conditions envi-
ronnementales dans leurs habitats n’étaient pas extrême-
ment différentes de celles des maisons de tourbe norroises 
de l’Atlantique Nord (Forbes et al. 2014). Dans tous les cas, 
les assemblages archéoentomologiques des régions arcti-
ques et subarctiques sont indicatifs de conditions humides 
et d’une abondance de matière organique dans les bâtiments 
et leurs alentours. 

Si les modes de vie des paléo- et des néoesquimaux 
peuvent laisser des traces discernables dans les archives 
archéoenvironnementales, l’ampleur et la nature de leur 
impact sur l’environnement restent à déterminer. L’effet 
d’enrichissement nutritif apparent sur certaines sites se 

limite-t-il à l’intérieur des maisons et aux dépotoirs qui leur 
sont associés, ou affecte-t-il aussi la faune et la flore locales 
ou régionales ? Dans quelle mesure les activités d’exploita-
tion des ressources végétales influencent-elles le paysage ? 
Ce sont là des questions importantes qui font allusion à la 
capacité probable, mais souvent sous-estimée, des sociétés 
non agraires à manipuler leurs environnements et à créer 
des paysages culturels.

Note

1.  Bien que les termes « Thuléens » et « Inuits » soient générale-
ment préférés au Canada pour désigner les ancêtres des Inuits 
modernes, nous utilisons ici le terme « Néoesquimaux » pour 
désigner l’ensemble des traditions archéologiques ancestrales 
non seulement des Inuits du Canada et du Groenland, mais 
aussi des Yupiks et des Iñupiats de l’Alaska.
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Liste et classement des taxons de coléoptères les plus abondants sur trois sites paléo- et néoesquimaux

sItes arChéologIques Classement taxon habItat(s)

Nunalleq, sud-ouest de l’Alaska, 
xviie siècle (V. Forbes, analyses en cours, 
données non publiées)

1 Aleocharinae indet. Feuilles mortes et autres débris végétaux, bois pourri, champignons,  
charognes, excréments, nids et terriers (Arnett et Thomas 2001)

2 Pycnoglypta spp. Débris végétaux et à la base des plantes dans les marais et tourbières, 
parfois dans les nids de rongeurs (Campbell 1983)

3 Eucnecosum spp. Débris végétaux et à la base des plantes dans les marais et tourbières, 
parfois dans les nids de rongeurs ou d’oiseaux (Campbell 1984)

4 Acrotrichinae indet. Feuilles mortes et autres débris végétaux, nids et terriers de mammifères, 
excréments, champignons (Arnett et Thomas 2001)

5 Stenus spp. Sur les roches ou les plantes près des cours d’eau, dans les feuilles 
mortes et autres débris végétaux (Arnett et Thomas 2001)

Uivak Point, Labrador, xviii-xixe siècles  
(A. Bain, données non publiées)

1 Aleocharinae indet. Feuilles mortes et autres débris végétaux, bois pourri, champignons,  
charognes, excréments, nids et terriers (Arnett et Thomas 2001)

2 Eucnecosum brunnescens  
(J. Sahlberg)

Débris végétaux et à la base des plantes dans les marais et tourbières, 
parfois dans les nids de rongeurs ou d’oiseaux (Campbell 1984)

3 Helophorus arcticus  
(W.J. Brown)

Près des rivages sur les sols humides, dans la mousse et sous les pierres 
(Smetana 1988)

4 Acidota quadrata 
(Zetterstedt)

Feuilles mortes et autres débris végétaux près des cours d’eau, dans les 
tourbières, sur les plages et dans les terriers (Campbell 1982)

5 Tachyporus nitidulus 
(Fabricius)

Débris végétaux et mousse (Campbell 1979)

Qeqertasussuk, ouest du Groenland, 
iie millénaire av. J.-C. (Böcher et Fredskild 
1993 ; Buckland et Buckland 2006)

1 Micralymma brevilingue 
Schöidte

Sous les rochers et dans les débris végétaux sur la zone littorale ou dans 
d’autres milieux humides (Böcher 1988)

2 Hydroporus morio Aubé Petits étangs et mares, marais (Böcher 1988)

3 Colymbetes dolabratus 
(Payk.)

Étendues d’eau stagnante, surtout celles avec végétation luxuriante 
(Böcher 1988)

4 Bembidion grapii Gyllhenhal Sous les pierres et sur des sols relativement secs, souvent près des cours 
d’eau avec végétation luxuriante (Böcher 1988)

5 Coccinella transversoguttata 
Faldermann

Presque tous les types de végétation, plus abondants dans les bruyères 
sèches (Böcher 1988)
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